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LES PRELIMINAIRES

DE LA

CAMPAGNE D'AUSTERLITZ

Le plan de campairne. — Les commandements. — Le service d'espionnage. — Les
marches stral -giques. — L'ouverture des hostilites avant Ia declaration de guerre.

Napoleon, apres s'etre acharnö jusqu'au dernier moment ä

son projet de descente en Angleterre, dut faire face subitement
ä !a nouvelle coalition et Iransporter son armöe des cötes de l'O-
cöan sur le Rhin.

Une fois passee la douleur de voir echouer Texpödition de

Boulogne, il se livra tout entier ä son nouveau projet de guerre
continentale.

Jamais il n'avait dispose de plus grandes ressources, jamais
il n'avait vu s ouvrir devant lui un champ d'opörations plus
etendu. Mais, jaloux, ä juste titre, de son commandement en
chef, il voulüt tout diriger lui-meme. Son vaste genie le lui per-
mettait. Si jusqu'alors il avait toujours conquis la victoire lä oü
il commandait en personne, il se plaignait de n'avoir pas
toujours ötö secondö selon ses vues par ses collegues ou ses
subordonnös. Maintenant il avait en main la supömatie et, resolu
ä Commander, il voulait etre ponctiiellement obei.

Ceux de ses compagnons d'armes que leur Jalousie ou leur
röputation rendaient incommodes, s'ötaient exclus eux-mömes
de la liee. II ne lui restait que des lieutenants soumis ä sa

volontö, et reunissant au plus haut degre toutes Ies qualitös
necessaires pour l'execution de ses desseins.

On peut affirmer que l'armee frangaise, sous le premier
empire, a du en grande partie ses succes ä cette grande unitö de

commandement.
Comme toute chose a son mauvais cötö, cette unitö de

commandement a fini par annihiler l'initiative des lieutenants de Na—
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polöon, qui tous furent d'excellents tacticiens mais de trös
mediocres stratögistes.

Toutefois, ce fut une raison cle plus pour leur diseipline, car
ils senlaient qu'ils n'ötaient que des bras et qu'il ötait la töte
dont il fallait attendre l'ordre.

Une des causes qui nuisent le plus ä l'encouragement de
l'ötude dans l'armee frangaise c'est qu'on y entend dire ä cliaque
instant : « Les gönöraux du premier empire n'ötaient pas des

savants et cependant ils savaient bien remporter des victoires». Cet

argument sert ainsi ä justifier l'insouciance de s'instruire. Mais
il est faux de tout point.

Les Francais oublient que sous le premier empire c'est Napolöon
qui remportait les victoires, et que ses marechaux n'ötaient que
des exöcutants. Quand ils out ötö appelös ä Commander des

armöes, comme en Espagne ou en Russie, en Allemagne en i8i3
et en France en i8i4, ces marechaux, sauf Davout, ont etö

battus par les gönöraux de la coalition.
Les gönöraux frangais du premier empire aecomplirent en

sous-ordre de mömorables entreprises; ils acquirent une grande
renommee, mais ils ne la soutinrent pas des qu'ils durent opö-
rer isolöment et Commander au lieu d'oböir.

« Ma prösence, a dit Napolöon, ötait indispensable partout oü

je voulais vaincre. C'ötait lä le döfaut cle ma cuirasse. Pas un
de mes gönöraux n'ötait de force pour un grand commandement
independant. »

Pourquoi ces hommes eminents se trouvaient-ils incapables de

Commander? L'instruction leur manquait. C'etaient des hoinmes
d'aetion et rien que des hommes d'aetion. La faute en est
surtout ä Napolöon, et il n'est pas fonde ä s'en plaindre. II ne
chercha que des instruments dociles ä ses volontes. II öcarta
tous ceux qui conservaient un peu d'indöpendance et d'initiative.

II redoutait les tetes et ne voulait que des bras.
Quand les Operations s'agrandirent, quand les theatres de la

guerre se multiplierent, l'Empereur omnipotent dut se faire
supplöer lä oü il ne pouvait aller ; ä un moment il eut besoin
de tetes, il ne trouva que des bras.

Quant ä lui, s'il avait une grande sagacite, il avait aussi une
grande örudition. II est övident qu'avant l'äge de 26 ans, il avait
döjä lu les ouvrages des maitres dans l'art de la guerre, qu'il
avait analyse leurs campagnes, leurs Operations, leurs plans,
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qu'il avait rejetö les idöes fausses et casö dans son esprit les

idöes saines, les prineipes utiles ä tirer de ses devanciers. Son

intelligence ötait donc meublöe de connaissances bien digörees,
et eile etait en mesure de lui fournir une Solution pour
n'importe quel cas qui pouvait se presenter.

La rapidite, la justesse de ses rösolulions dans les situations
les plus compliquees paraissaient mysterieuses ä ceux qui l'en-
touraient, mais cette rapiditö, cette justesse dans ses döcisions,
provenaient de la richesse des Solutions emmagasinees d'avance
<Ians son esprit.

* *

Bien que Napoleon se füt obstine ä croire la guerre moins
prochaine qu'elle n'ötait, il en avait parfaitement discernö les

apprets et le plan,
Quatre altaques se preparaient: la premiere au Nord, par la

Pomeranie, sur le Hanovre et la Hollande, devait ötre executöe

par des Suödois, des Russes, des Anglais ; la seconde ä Test

par la vallöe du Danube, confiöe aux Russes et aux Aulrichiens
combinös ; la troisieme en Lombardie, röservöe aux Autrichiens
seuls ; la quatrieme, au midi de l'Italie devait ötre entreprise
un peu plus tard par une röunion de Russes, d'Anglais, de

Napolitains. C'ötail tout l'horizon de la France qui allait s'enflam-
mer contre eile.

Cette Situation qui eüt suffit ä en deconcerter bien d'autres,
Napoleon l'envisagea sans la moindre crainte et la jugea froide-
ment avec une confiance qu'il sut communiquer ä son entourage
et qui contribua plus que tout ä imposer son ascendant.

C'est lä ce dont il faut bien se rendre compte parce que c'est

l'explication de cette Subordination absolue, de cette deference

aveugle ä ses ordres.
Si les hoinmes d'etat et les gönöraux, ceux mömes qui avaient

öte grandis par Napoleon, discutaient en aparte son Usurpation
continuelle de pouvoirs, son ambition demesuree, s'ils criti-
quaient son despotisme d'autoritö, ils ne pouvaient que s'incli-
ner devant l'homme vraiment supörieur, devant le caractere
inöbranlable, qui savait faire töte aux situations les plus peril-
leuses.

Comment ne pas comprendre apres cela qu'ä de pareils
moments ceux qui partageaient sa fortune, möme les plus enliches
de leur propre valeur, s'en soient remis spontanement ä ses ta
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lents militaires, aient apporte le concours de leur soumission
toute dövouöe ä cette volonte supörieure, objet de l'admiration
universelle. Car si Napoleon fut critiquö surtout ä l'ötranger»
c'est lä aussi qu'il fut le plus louangö. Dans les cours
europeennes, en effet, on n'avait pas comme en France les ressenti-
ments des partisans de la Republique et de la rovautö döchues

pour restreindre l'admiration de l'usurpateur. Au fond, on
voyait au contraire en lui un modele de puissance monarchique
que beaucoup de gouvemements souhaitaient ä leur souverain.
Et, si l'on ne se faisait pas faute d'y radier le parvenu, on s'ö-

tonnnait, on s'ömerveillait de cet homme qui tenait töte ä toute
l'Europe coalisöe conlre lui. En realile, on ötait assez satisfait

que ce ne fut pas un republicain, mais un monarque, qui donnai

cette legon ä l'Univers.
Certes, Napolöon avait d'autres facultes que son talent

militaire, et, döjä en i8o5, il en avait donne de nombreuses preuves

par ses reformes gouvernementales. Mais, en somme, la

guerre ötait son argument principal et l'armöe son instrument
prefere. C'etaient d'ailleurs l'argument et l'instrument da sa

fortune.
Mais encore il avait su dömontrer d'une fagon pöremptoire

aux diplomales les plus avises qu'il savait mieux trancher les

litiges et dicter ses conditions qu'ils n'auraient su le faire ä leur
maniere. Combien de fois ne s'amusa-t-il pas cle l'inanitö de

leurs savantes negociations vis-ä-vis cle la sentenee decisive
d'une de ses victoires.

Si ä l'ouverture cle la campagne d'Austerlilz il montra une
teile assurance en face de la coalition europöenne, ce n'est pas
seulement parce qu'il avait une grande foi en lui, mais surtout
parce qu'il avait une grande confiance dans rarmee qu'il venait
de fagonner pendant cinq ans avec un soin möticuleux.

Jamais pröparation ä la guerre ne fut plus methodique.
Nous ne disons pas plus complöte, car on verra que bien des

choses pöchaient encore. Les effectifs, particuliörement, n'ötaient

pas au complet; mais les unitös ötaient solidement encadröes,
on pouvait y verser sans crainte des renforts. Le matöriel, les

chevaux, les voitures, les vivres ötaient insuffisants, mais les

premieres victoires et les röquisitions en pays ennemi fourniraient

l'appoint nöcessaire.
On pourra objeeter que tous ces pröparatifs avaient eu un
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autre objet, la descente en Angleterre, dont le projet en somme
avait avortö. Mais n'en rösultait-il pas quand möme une armöe
solidement constituee, soigneusement eduquee, parfaitement
entrainee, malgre l'accalmie de cinq annees de paix, toute
mobilisee, prete en un mot ä entrer en campagne.

Ce fut le principal atout de Napoleon dans cette scabreuse

partie, et il sut en jouer savamment.
La difficulte primordiale ötait d'arreter un plan de campagne.
En presence d'un peril semblable, en 1792, 011 avait forme

une armöe pour chaque thöätre de guerre et ces armees avaient
etö livrees ä leur fortune respeclive.

Napolöon n'ötait pas homme ä abdiquer son autoritö domi-
natrice, pas plus que sa responsabilite, en face du danger. Et,
s'il conservait encore en cela. une ambition, c'ötait qu'il voulait
pour lui la plus large part de gloire.

II est incontestable que c'est la gloire militaire qui eut
toujours pour lui le plus de seductions. II faut reconnaitre du
moins qu'en i8o5 il en avait döjä assez pour ne point etre
tourmente du dösir de se signaler et que ce n'est point son moindre
mörite d'avoir voulu conduire en personne son armöe dans une
aventure oü il risquait son prestige militaire. La victoire est

inconstante, les hasards de la guerre sont grands et, cette fois,.
les adversaires se presentaient nombreux et rösolus.

Pourtant il n'hösita pa-.
II arreta de porter Ie gros de ses forces dans la vallöe du

Danube, et de faire tomber toutes les altaques secondaires par la
maniere dont il repousserait la principale. Cette profonde et au-
dacieuse conception reposait sur 1'öloignement cles Russes, qui
les exposait ä venir tard au secours des Autrichiens.

II ne sera pas hors de propos de rappeler certaines mesures
de prevoyance qu'il prit ä la veille de se mettre en route, les
reconnaissances prealables qu'il fit faire du thöätre de la guerre,
et la fagon dont il crut devoir se renseigner, tout d'abord, sur
les forces et les projets de l'ennemi.

Sous le premier empire, cles hommes eminents eurent la haute
direction de l'espionnage et furent charges de l'organiser.

Plus on approche de la grande journee d'Iena, plus les

rapports se multiplient et montrent de notre cötö des investigations
incessantes. Nos emissaires furent nombreux, bien payös, sürs,
et leur direction confiöe ä des hommes de merite tels que Sa-

igoG 41
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vary et le general Belliard. Murat fut tres actif; ses notes ä

Napolöon sont inferieures ä celles de Davout et de Soult, mais
sa qualite de lieutenant de l'Empereur l'obligeait ä se donner
du mouvement, et il n'y manquait pas. D'ailleurs Duroc ötait
charge de le contröler.

Des la fin de juillet, des officiers avaient etö envoyös incognito
dans le Tyrol, le Vorarlberg et la Souabe möridionale, pour
ötudier ces difförentes contrees, y surveiller les mouvements des

troupes autrichiennes.
Toutes les cartes relatives au thöätre de la guerre furent prö-

paröes par les soins du gönöral Sanson, nommö chef du bureau

topographique.
D'apres les instructions contenues dans une lettre cle

TEmpereur, en date du 20 aoüt, et qui sont souvent citöes comme
im modele du gerne, Murat dut voyager en chaise de poste sous
le nom de « colonel Beaumont », se rendre ä Mayence, Francfort,

Wurtsbourg et Bamberg, parcourir les frontiöres de la

Boheme, descendre le cours de la Reignitz, longer ensuite la

rive gauche du Danube jusqu'ä Passau, y traverser le fleuve,
remonter TInn jusqu'ä Kufstein, aller ä Munich, ä Ulm et ä

Stockach, reconnaitre les dehoiicliös de la Foröt Noire et rentrer ä

Strasbourg le 11 septembre.
L'objet principal cle sa mission ötait de saisir l'ensemble des

pays parcourus, de noter la largeur des rivieres et Tötat des

routes, enfin cle recueillir sur son passage le plus de renseignements

possible sur les agissements de l'Autriche.
Le meme jour, une mission analogue etait confiöe au gönerai

Bertrand, qui se rendait directement ä Munich, de lä ä Passau

remontait TInn jusqu'ä Kufstein accompagnö d'ingenieurs bavarois,

ötudiait le cours de la Salza jusqu'ä Salzbourg, revenait
ä Munich, descendait le Lech jusqu'au Danube, reconnaissait

Ingolstadt et Donauwerth, longeait la Regnitz jusqu'au Mein,
rejoignait le Danube ä Ulm, revenait par Stuttgart et Rastadt,
visitait Fribourg, Donaueschingen et rentrait en France apres
avoir reconnu toutes les routes et toutes les rivieres, au point cle

vue militaire.
Ces deux reconnaissances, 011 le voit, suivaient, ä peu de

chose pres, le möme itinöraire; mais Tordre de route de chaeune
d'elles avait ötö ötabli de fagon que Murat et le genöral Bertrand,
ne pussent se rencontrer dans leur trajet.

L'un et Tautre sillonnaient toute la portion cles vallöes du
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Rhin et du Danube qui, jusqu'ä la frontiere autrichienne de

TInn, devait servir de thöätre aux Operations de la grande armee.
Et le gönöral Bertrand, voyageant ä petites journöes, devait,

pour ainsi dire, faire le logement de Tarmöe frangaise ä ses

principaux gites d'etape, de Strasboug ä Ulm.
Dans le courant du mois d'aoüt, le genöral Berthier regut

Tordre de faire faire deux boites portatives, ä compartiments
distribues de teile sorte que, d'un coup d'ceil, on put, ä Taide
de cartes sur lesquelles se trouvait inscrit le numero de chaque
rögiment, connaitre Ies mouvements et les emplacements de tous
les corps autrichiens.

Une de ces boites ötail destinöe ä TEmpereur et Tautre ä son
ötat-major gönöral qui devait, tous les quinze jours, lui envoyer
Tötat des changements survenus, en s'aidant des gazettes
allemandes et italiennes, et des divers renseignements emanant
d'espions el d'agents diplomatiques.

Avant d'expedier ses ordres de mouvement, Napoleon fixa
lui-möme le nombre de rations et de fournitures que devait
dölivrer teile ou teile place dösignöe ä l'avance; il s'inquiöta des
moindres details relatifs au service des munitions, de la viande,
des fourrages, de l'avoine, de Thabillement, de Tequipement.
Enfin, il fit donner des ordres pour röunir en Alsace un grand
nombre de chevaux destines ä remonter les regiments de cavalerie

ä mesure qu'ils arriveraieut sur le Rhin.
En un mot. TEmpereur, ne s'en rapportant pas exclusivement

ä son genie, au talent et ä l'experience de ses gönöraux, ä la
valeur de ses soldats, ne nögligea rien de tout ce qui pouvait
contribuer au succes de ses grands desseins.

Les troupes du camp de Boulogne allaient former le noyau
principal de cette armöe. Elles avaient acquis une diseipline et
une pröcision de manceuvre admirables, et presentaient une
armöe aguerrie par de nombreuses campagnes et de rüdes
travaux. Elles obeissaient ä des chefs pour la plupart jeunes et
ardents, qui tous s'ötaient illustres sur le champ de bataille et
ceux-lä möme qui n'avaient plus de grade ä conquörir etaient

encore, ä cette epoque, insatiables de gloire et d'aventures. Enfin,
il n'etait pas un officier, ni un soldat de la grande armöe, qui
ne se mit certain de marcher ä la vicloire en combattant sous
les ordres de Napoleon, el qui ne poussät jusqu'au fanatisme le

dövouement ä sa personne.
Toutefois, au moment de la levöe du camp de Boulogne, tous
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les rouages de la grande armöe n'ötaient pas aussi parfaits qu'on
Tadmet gönöralement.

Commengons par comparer les moyens de guerre avec ceux
de la coalition.

La France a environ l\oo ooo hommes, dont 3oo ooo preis ä

entrer en campagne. D'apres le plan primitif du Premier Consul,
i5o ooo hommes devaient franchir le dötroit et iöoooo garder
Tinterieur et les frontieres. Pour faire face aux trois attaques
principales des puissances continentales, Napolöon forme trois
armöes :

Au nord, pour couvrir la frontiere et la flotille, un corps
d'observation comprenant quelques bons bataillons, cles döpöts,
des marins et des cohortes de garde nationale.

Au midi, en Ilalie, une armöe de 5o ooo hommes qu'il place
sous le commandement de Massena et ä laquelle se joindront
20 ooo hommes amenes du royaume de Naples par le gönöral
Gouvion-St-Cvr.

Pour agir en Allemagne, la grande armöe de i52 ooo hommes

qui doit comprendre sept corps d'armöe et une reserve cle

cavalerie.

L'organisation des armöes regut lä une modifieation importante

: les divisions ne furent plus composöes que de troupes
d'une seule arme, y compris une batterie d'artillerie. La
röunion de deux ä trois divisions regut le nom de corps d'armöe,
et chaque corps d'armöe regut une proportion de cavalerie
variant d'une division ä une brigade.

De plus, une grosse masse de cavalerie fut constituee sous le

nom de röserve de cavalerie.
On vit, en 1800, la röserve de Murat portöe au chiffre enorme

de 22 ooo cavaliers. Cette reserve se composait cle 6ooo cuirassiers,

gooo dragons ä cheval, 7000 dragons ä pied (faute de

chevaux) et iooo artilleurs ä cheval.
En i8o5, Tartillerie ä cheval comprend deux compagnies dela

garde et six regiments de la ligne, qui offrent un total de

trente-sept compagnies.
Comme materiel, la compagnie cTartillerie ä cheval possödait

deux obusiers de i5 et quatre canons de 6 avec un
approvisionnement cle i5o ä 160 coups par piöce. Quelquefois, eile
servait des canons de 4 el de 8 ou de difförents autres calibres

pris dans les arsenaux de l'ennemi, comme il arriva apres Toc—
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cupation de Vienne. Les canonniers destinös au service des

pieces ötaient tous ä cheval comme aujourd'hui. Cela
constituait pour notre artillerie legere une grande superiorite sur
celles de certaines puissances^ teile que l'Autriche, oü les
servants ötaient transportös sur la piece ou ä cheval sur les sous-
verges.

Ce qui manquait ä Tartillerie ä cheval du premier Empire,
c'est comme le fait remarquer le gönerai Marbot, «qu'on n'avait
rien fait pour achever son alliance avec la cavalerie. On fait,
ajouta-t-il, presque toujours manceuvrer ces deux armes separement

et aucun reglement n'ayant designe la place que Tartillerie

doit occuper dans les diverses evolutions de cavalerie, il
rösulte de lä qu'un jour de combat les artilleurs ne savent oü
mettre leurs batteries, qui gönent les mouvements des escadrons,
et sonl ä leur tour embarrassös par eux. »

Les batteries ä cheval ötaient, pour ainsi dire, mises ä la
disposition des divisions de cavalerie ; elles ne faisaient pas corps
avec elles. II est vrai que TEmpereur sc proposait surtout de

permettre ä la cavalerie de n'etre point arretee dans son
Service d'exploration par des obstacles dont quelques coups de

canons pouvaient avoir raison. Sur le champ de bataille, il prö-
förait separer Taction des difförentes armes ou plutöt conserver
leur direction autant que possible dans sa main.

Napolöon a donc donnö ä ses armees une nouvelle Organisation.

En empruntant au systeme divisionnaire ce qu'il pouvait
avoir d'utile, la reunion des trois armes sous un meine commandement,

il le developpe sur une plus grande echelle, plus en

rapport avec Teffectif dont il peut disposer. Le corps d'arniee
devient la grande unitö tactique, avec ses divisions d'infanterie,
son artillerie, sa division ou sa brigade de cavalerie legere.
C'est dans la faible proportion donnee ä cette arme qu'il s'öcarte
davantage des errements suivis dans les guerres de la Röpublique,

oü cliaque division comprenait une brigade de cavalerie.
Mais cette modifiealion est largement compensöe par la formation

d'une grosse masse de cavalerie de röserve destinee ä parer
ä toutes les eventualites. C'est la grosse cavalerie el la cavalerie
de ligne qui constituent cette röserve ; quant ä la cavalerie
legere, eile est repartie par division, quelquefois par brigade,
dans les corps d'armee et en möme temps ä la reserve de cavalerie,

pour Teclairer et lui servir d'avant-garde.
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La Roche Aymon attribue une singuliöre origine ä la Constitution

de cette grosse röserve de cavalerie :

« On assure que le commandement de cette masse de troupes
ä cheval paraissant plus chevaleresque ä Murat que celui d'un

corps mixte, il profita de son influence pour determiner Napolöon

ä la röunion de gros corps de cavalerie dont il s'assura le

commandement. »

Et il ajoute: « C'est donc de cette epoque que Ton peut fixer
la Separation des armes, et la dangereuse innovation de separer
les officiers gönöraux en gönöraux d'infanlerie et gönöraux de
cavalerie ; comme si genöral ne voulait pas dire et seulement
dire un officier connaissant la combinaison et le jeu de toutes
les armes, le fort et le faible de chaeune »,

Napoleon n'ötait pas cle cet avis, il pröförait dövelopper et

exploiter les spöcialites. Oblige de faire une exception pour le

commandement des grandes unites composees de troupes de

trois armes, il choisissait soigneusement ses hommes. Les
circonstances lui forcerent quelquefois la main.

Les troupes röunies au camp de Boulogne servirent ä former
les 3e, 4% 5e et 6e corps, et Ie corps de reserve de cavalerie.
L'armöe de Brest forma le 7e corps. L'armöe d'oecupation du
Hanovre, le Ier. Celle de la Hollande le 2e.

La Grande Armee comprenait en outre lä garde imperiale, en
partie röunie ä Boulogne et le reste ä Paris.

II faut ajouter que TEmpereur comptait joindre aux troupes
frangaises Tarmöe bavaroise et quelques contingents
allemands, qu'il emploierait particulierement en seconde ou en
troisieme ligne.

Comme moyens financiers, le gouvernement frangais dispose
immödiatement de soixante millions, prix de la Louisianne,
recemment vendue aux Etats-Unis; en outre, les impöts, dont on
n'a pas abuse, presentent d'immenses ressources.

Ces moyens de guerre, troupes et argent, vont, entre les

mains habiles de Napoleon, amener cles resultats prodigieux.
Examinons maintenant Ies ressources de la coalition.
L'Angleterre domine les mers avec 75 vaisseaux, iooo frega-

tes, 100 000 matelots. Enrichie par son commerce, eile soudoie
toutes les troupes de la coalition.

Sur le continent, les allies projettent trois attaques et disposent

leurs armöes en consöquence.
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Au Nord, une armöe de 4o ooo hommes environ, debarquös
en Pomeranie, comprenant des Russes, des Suödois et des

Anglais, doit envahir la Hollande.
En Italie, Tarchiduc Charles, avec une armöe de 80 000 hommes,

prendra l'offensive, franchira TAdige et reconquerra la

Lombardie, pendant qu'une armee d'Anglais, de Russes et
35 000 Napolitains fera une diversion dans l'Italie möridionale.

Dans le bassin du Danube une armöe autrichienne de 90,000
hommes envahira la Baviere, prendra position derriere Filier et

y sera renforcee de deux armees russes fortes chaeune de 60 000
hommes, qui viendront successivement la rejoindre.

L'effectif des diverses armöes que nous venons d'indiquer est
d'environ 36o 000 hommes. La coalition espere, en outre,
entrainer la Prusse et disposer alors de plus de 000 000 hommes.
Mais TEmpereur ne doit pas lui en 'aisser le temps.

Cc fut le 23 aoüt que Napolöon fit paraitre Tordre qui constituait

la Grande Armee.
« L'Armee des cötes de TOcean s'appellera des ce jour, la

Grande Armee.
« La Grande Armöe sera composöe comme il suit:
« L'Empereur et Roi commandant en personne; Berthier, major

gönerai expediant les ordres de sa Majestö...»
Le ier corps est fort de deux divisions d'infanterie et d'une

division cle cavalerie ; il oecupe le Hanovre et se trouve sous
les ordres du marechal Bernadotte, qui a remplacö le maröchal
Mortier.

Le 2" corps, sous les ordres du marechal Marmont, se trouve
au camp d'Utrecht et comprend aussi trois divisions d'infanterie

avec une division de cavalerie.
Le 3e sous le maröchal Davout comprend aussi trois divisions

d'infanterie et une de cavalerie et se trouve au camp d'Amble-
terre.

Le 4e> sous le marechal Soult, fort de quatre divisions
d'infanterie et d'une de cavalerie, est au camp de Boulogne.

Le 5e, sous le marechal Lannes, est ä Arras et comprend la

division des grenadiers Oudinot, avec la division Gazan et une
division de cavalerie.

Le 6e, sous le marechal Ney, forme de trois divisions
d'infanterie et une division de cavalerie, est au camp de Mon-
treuil.
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Le 7e, sous les ordres du maröchal Augereau, se trouve en
Bretagne, oü il devait s'embarquer pour Texpödition d'Angleterre

sur la flotte de Brest.
La röserve de cavalerie se concentrera sous les ordres cle Murat

et sera forte de six divisions.
Enfin, TEmpereur aura aupres de lui dix bataillons de la

garde, avec six escadrons et vingt-quatre bouches ä feu.
La Grande Armee ainsi ors-anisöe sera forte d'environ 100,000

fantassins, 4o,ooo cavaliers, et 34o bouches ä feu.
II est nöcessaire cle mentionner spöcialement les dragons ä

pied que Napolöon avait fait pröparer pour la descente en
Angleterre. II les groupe en une division de 7200 hommes.

Cette division est composee de quatre rögiments fournis ä

ä raison d'un rögiment 11 pied de 1800 hommes par chaque
division ä cheval : soit, par brigade, un bataillon de 900 hoinmes
et, par rögiment ä cheval, une compagnie de 3oo hoinmes.

II attache une teile importance ä « ces forces extrömement
disponibles et legeres » qu'il donne ä cette division dix pieces
d'artillerie, tandis que les divisions ä cheval n'en ont que trois,
ou meine deux, et qu'il met ä sa töte Thomme, qui, en quelque
fagon, incarne dans la hiörarchie Täme möme des Dragons et cpii
en est le colonel-general, Baraguey d'Hilliers, qui n'a jamais
servi que clans Tinfanterie et clans les ötats-majors, qui ne s'est
illustre que comme fantassin, qui n'a rien d'un cavalier et qui
est colonel-general des dragons ä titre de fantassin.

L'arliilerie sous les ordres cle Murat ne comprenait que 24

pieces, proportion bien faible pour un corps de cavalerie de

io 000 clievaux, tandis que la division de cavalerie de la garde
ä eile seule en avait autant.

Les divisions de cavalerie de Murat n'ont chaeune que deux

ou trois pieces au plus. Combien cette proportion nous semble
faible en comparaissn de ce qui existe aujourd'hui.

Mais cela s'explique par l'idöe de Napolöon sur l'emploi de

Tartillerie, qu'il considere surtout comme une arme de röserve,
dont il fait son argument decisif. La cavalerie de la garde etant
attachöe aux troupes de röserve en a donc logiquement plus que
les autres.

D'ailleurs, si Napoleon a donnö cles canons ä la cavalerie cle

Murat, c'est pour qu'elle puisse suffire ä sa täche en avant de
Tarmöe sans etre obligee d'attendre le secours des autres trou-
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pes. Ses dragons ä pied doivent lui fournir l'appui de leurs
fusils, ce qui n'empechera pas dans beaucoup d'occasions de lui
adjoindre de Tinfanterie.

C'est le perfectionnement des canons qui a ötendu le röle de
Tartillerie et notamment en a fail l'instrument pröföre pour la

preparation du combat. A cette epoque, leur faible portee,
l'absence de projectiles ä eclatement, les courtes distances auxquelles

on s'engageait, excluaient l'intervention de Tartillerie dans
le prölude de Tattaque. Dans cet heureux temps Tarme principale

etait la vaillance, et le « brutal », coinme Ies soldats appe-
laient le canon, ne tonnait que pour ecraser la resistance.

Napoleon neanmoins sut tirer tout le parli que pouvait offrir
Tartillerie de son öpoque et il en joua avec une grande habilete.
Mais, en ce qui concerne la cavalerie, on comprend qu'il n'ait
pu songer ä l'emploi qu'elle en fait aujourd'hui ou dans certaines

circonstances nos divisions ä cheval se contenteront, avec
raison, d'etre l'escorte de leurs canons pour leur permettre d'agir

plus audacieusement et les laisseront parier bien avant
d'intervenir elles-memes.

Les göneraux de cavalerie de Napoleon eussent öle vraiment
coupables d'en faire autant, lorsque, avec Ia courte portee des

pieces et leur lenteur de lir, ils pouvaient aborder l'adversaire
et meine achever leur besogne avant que leur artillerie eüt pu
seulement ouvrir Ie feu.

II n'en fallait pas moins prevoir, pour rares qu'elles etaient,
les occasions oü le canon serait utile ä la cavalerie. EtNapoleon,
qui voulait sa röserve de cavalerie aussi bien apte ä l'exploration

qu'au combat et ä la poursuite, ne manqua pas cle lui donner

cet appoint d'artillerie.
C'est lä une innovation digne de remarque, surtout si Ton

fait abstraction des donnöes d'aujourd'hui qui fausseraient le

jugement ä cet ögard. Et Ton y trouve en principe toutes les
tendances que les progres de Tarmement ont permis de röaliser
de nos jours.

La cavalerie de Murat apprit si bien ä se servir de ses canons et
de ses fusils qu'on lui verra bientöt enlever jusqu'ä des forteresses.

Si Napoleon a largement augmentö la proportion de la cavalerie

dans son armöe de 1800, c'est qu'elle allait avoir affaire
aux deux cavaleries autrichienne et russe, les plus redoutables
et les plus nombreuses d'Europe.
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D'ailleurs il a envisage la question de la force de la cavalerie
sous le point de vue des differences qui resultent des theatres
si variös cle la guerre, et il pensait que la cavalerie doit ötre
dans une armöe, « en Flandre ou en Allemagne, le quart de

Tinfanterie — sur les Alpes Ie vingtieme — en Italie et en

Espagne le sixieme ».
Napoleon, tout en reconnaissant la nöcessitö du groupement

independant des difförentes armes, s'attacha ä maintenir une
etroite relation entre elles. En general, sa premiere ligne ötait
deployöe en ordre cle bataille ; la seconde formee en colonnes

serrees de bataillons, la grosse cavalerie en reserve, Tartillerie
et la cavalerie legere sur Ies flancs.

Dans les guerres cle l'Empire, le principe cle la solidarite des
trois armes commenga ä ötre parfaitement compris.

Le plan des coalises ötait d'abord de rester sur la defensive
en Allemagne, derriere Filier, et de prendre au contraire l'offensive

en Italie. Ils espöraient se rendre facilement maitres de la
Lombardie et du Piemont; puis ils comptaient envahir la
France par le Tvrol et par la Suisse. Mais les Anglais envisa-

gealit avec effroi les formidables pröparatifs du camp de

Boulogne et craignant toujours de voir effectuer la descente de Tarmöe

frangaise, pressent l'Autriche de commencer les opörations.

Celle-ci, sans attendre que Ies autres puissances soient
pretes, donne Tordre ä son armee d'Allemagne de penetrer en
Baviere pour occuper le pays et venir prendre position sous le

canon d'Ulm.
L'armee bavaroise menagee se retire avec TElecteur ä Wurtz-

bourg. C'est alors que Napoleon, devinant la Situation et les

projets de ses ennemis, se prepare ä garder la defensive au
Nord et en Italie, mais ä prendre en Allemagne une offensive
vigoureuse et ä ecraser successivement les trois armöes ennemies
öchelonnöes ä de trop grandes distances les unes des autres
dans la vallöe du Danube.

A cet effet, il va d'abord concentrer rapidement et secrete-
ment la Grande Armöe sur les bords du Rhin. Puis, pour trom-
per Mack et le retenir dans ses positions d'Ulm, il fera des

demonstrations devant le val d'Enfer et la Vallee de Ia Kinzig.
En möme temps il fera exöculer ä son armöe une vaste conversion

stratögicpie qui le portera sur le Danube, entre Donauvverth
et Ingolstadt, ce qui lui permettra d'intercepter les communica-
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lions de Tarmöe autrichienne et de lui faire mettre bas les

armes. Apres cette premiere serie d'operations, Tempereur compte
se retourner rapidement contre Tarmee russe de Kutusoff; il
espere Taccabler, entrer ä Vienne et y dicter la paix ; ou bien
il partira de cette capitale pour ecraser les dernieres forces de
la coalition.

La position du maröchal Bernadotte dans le Hanovre, et du
marechal Marmont en Hollande, ötait un avantage, car il ne fallait

ä Tun que dix-sept jours, ä Tautre que quatorze ou quinze
jours pour se transporter ä Wurtzbourg, sur le flanc de Tarmee
ennemie. Le mouvement des troupes partant de Boulogne pour
Strassbourg exigeait environ vingt-quatre jours.

C'est dans ce sens que le major-gönöral avait öcrit, en date
du 23 aoüt, au maröchal Marmont, commandant dans le Nord,
cpii avait döjä son armöe embarquöe pour la descente en
Angleterre :

« L'Empereur veut que je vous intruise que, dans la Situation
oü s'est placee l'Europe, sa Majeste sera obligee de dissoudre les
rassemblements que l'Autriche fait dans le Tyrol, avant de tenter

Texpödition en Angleterre. En consöquence, l'intention de

TEmpereur est que, vingt-quatre heures apres que vous aurez
regu un nouvel ordre de moi, vous puissiez debarquer ; et que
vous preniez ce prötexte de vous mettre en marche, sans qu'on
sache ce que vous voudrez faire, mais dans le fait vous devez

gagner Mayence. Sa Majeste dösire que votre corps reste au
moins fort de 20 000 hommes, et que vous emmeniez avec vous
le plus d'attelages qu'il vous sera possible. Je vous recommande
le secret le plus impenötrable. Si la guerre a lieu, TEmpereur
veut se trouver dans le cceur de TAllemagne avec 3oo 000 hommes

sans qu'on s'en doule. »

L'empereur donna tous ses ordres ä Boulogne dans la journee

möme du 26 aoüt avec la reeommandation de ne les emettre

que le 27 ä dix heures du soir.
Le courrier ne pouvait arriver que le 3o aoüt äMarmont etle

ier septembre ä Bernadotte.
Pour les camps d'Ambleteuse, de Boulogne et de Montreuil,

ces ordres devaient commencer ä s'executer le 29 aoüt au
matin.

Napoleon, gardant profondöment son secret, dit autour de lui
qu'il envoyait 3o,ooo hommes sur le Rhin.
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II prescrivit en möme lemps ä Murat d'ötre de retour de sa
mission le 7 septembre ä Strasbourg, pour y exercer, avec le
titre de lieutenant de TEmpereur, le commandement en chef
jusqu'ä son arrivee.

Les officiers envoyös avec des fonds sur les routes que Ies

troupes devaient parcourir, etaient chargös de faire pröparer des
vivres dans chaque lieu d'etape.

La Grande Armöe se met donc en mouvement ä la fin d'aoüt,
et execute les marches cle concentration qui la transportent sur
le Mein et sur le Rhin.

Le Ier corps doit se rassembler ä Goettingen et se diriger sur
Wurtzbourg ; le 2e remonte le Rhin et le Mein el se dirige vers
le möme point ; ces deux corps rallieront Tarmöe bavaroise et
formeront, ä Wurtzbourg, un rassemblement cle 60000 hommes,
qui representera Ia gauche de Tarmöe frangaise. Le 5e corps
part d'Arras, et passant par La Före, Reims et Nancy, se

dirige sur Strasbourg ; il est aecompagne du principal noyau de
la röserve de cavalerie ; ce corps reprösente Tavant-garde de
1 armöe et doit faire des demonstrations aux debouches de la
Foröt Noire pour retenir Tarmöe autrichienne clans sa position
d'Ulm. Les 3*', 4C et 6e corps partent le 29 aoüt d'Ambleteuse,
de Boulogne et de Mon treuil ; le 3e corps passe par Cassel,
Namur, Luxembourg et arrive ä Manheim ; le 4e corps passe par
Lille, Douai, Mezieres, Metz, et se concentre ä Spire ; le ö"1 suit
Ia route du 5° jusqu'ä Nancy, mais cle Nancy se dirige sur
Lauterbourg ; chacun de ces corps marche par öchelons de divisions
et ä une journöe de distance entre les divisions.

Napolöon avait assistö de sa personne au depart de toutes les
divisions de Tarmöe. On se ferait difficilement une idöe de leur
joie. de leur ardeur quand elles apprirent qu'elles allaient
entreprendre une grande guerre. II y avait cinq ans qu'elles
n'avaient combaltu ; il y en avait deux ct demi qu'elles
attendaient vainement l'occasion de passer en Angleterre. Vieux et
jeunes soldals, devenus egaux par une vie comm une de
plusieurs annöes, confiants dans leurs officiers, enthousiastes du
chef qui devait Ies conduire ä la victoire, espörant les plus
hautes-röcompenses sous 1111 regime qui avait mene au tröne un
.soldat heureux, pleins enfin du sentiment qui, ä cette epoque,
avait remplace tous les autres, l'amour de la gloire, tous, vieux
et jeunes, appelaient cle leur vceux la guerre, les combats, les
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pörils, les expeditions lointaines. Ils partaient en chantant, en
criant vive TEmpereur, en demandant la plus prochaine rencontre

avec l'ennemi.
Rien ne peut mieux traduire Tötat d'äme des soldats que la

chanson qui a leur preference, le plus souvent d'ailleurs nai've-
ment improvisee par eux.

Voici un couplet de celle qui avait alors la vogue parmi les

troupes quittant le camp de Boulogne :

Les Autrichiens disaient tout bas :

Les Francais vont vite en besogne,
Prenons tandis qu'ils n'y sont pas,
L'Alsace et la Bourgogne.
Ah! Tu t'en souviendras, Ia-ri-ra
Du döpart de Boulogne (bis).

Cela se chantait sur Tair du « Cure de Pomponne ».
Les deux morceaux f'avoris de la musique cle la garde impöriale

ötaient : On va leur percer le flanc, tire lire et Malbo-
rough s'en va-t-en guerre.

Le i3 septembre, Murat est averti de se tenir pret ä passer
le Rhin avec quatre rögiments de dragons, le ie1' hussards et

quelques pieces d'artillerie legere, aussitöt que, par depeche de

M. Otto, ministre cle France ä Munich, il sera prövenu de Tentree

des Autrichiens en Baviere. Investi de toute la confiance
de TEmpereur, il doit s'assurer du degrö de fatigue des soldats
ä leur arrivee sur le Rhin, leur faire distribuer des souliers,
regulariser le service des vivres et des fourrages, faire reconnaitre

la route de Strasbourg ä Ulm, passer la revue des
divisions de cavalerie et des grenadiers d'Oudinot, enröler quelques
Suisses, Allemands ou Prussiens pour servir d'espions. II lui
est recommande surtout de choisir un bon chef d'espionnage.

Le major-gönöral öcrit en date du i5 septembre ä Bernadotte

:

« Sa Majeste vous ordonne, M. le marechal, de partir avec
votre corps d'armee pour vous rendre ä Wurtzbourg et de

combiner votre marche de maniere ä y etre arrive du 23 au 24

de ce mois. Vous organiserez votre corps d'armöe en deux
divisions d'infanterie de trois rögiments chaeune, avec douze piöces

de canon, et une division de cavalerie ayant six pieces de

canon attelees. Vous avez dix petites journees de marche de

Gcettingen ä Wurtzbourg; vous ne serez point cense faire
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une marche de guerre ; vous direz constamment que vous
devez traverser le pays neutre de TAllemagne pour vous rendre ä

Mayence, en passant par Wurtzbourg. Vous paierez tout en
argent comptant. Vous maintiendrez une severe diseipline. Vous en-
verrcz des espions ä Egra et ä Prague, afin d'y etre instruit de

tout ce qui se passe. Vous enverrez un officier intelligent ä

Nuremberg, afin d'observer tous les mouvements des
Autrichiens ; car quoique le ministre frangais soit ä Vienne, et que
nous soyons encore en paix, l'Autriche a levö Tötendard et dö-
chire le voile ; et comme vous le savez la guerre est imminente.

» L'Empereur m'ordonne de vous faire connaitre que le roi
de Baviere arrivera ä Wurtzbourg le lendemain du jour oü vous
serez dans cette ville et qu'il y reunira toutes ses troupes. Le
maröchal Marmont se trouvera ä Mayence avec son corps d'armöe,

et recevra Tordre de se rendre ä Wurtzbourg pour vous

y joindre. L'Empereur sera lui-möme ä Strasbourg. Chacun sera
ä son poste. Vous sentez quelle variete de combinaisons et

quelle exactitude il faut pour conduire avec succes, ä la gloire
de TEmpereur et au plus grand avantage de la patrie, une

guerre qui s'etend depuis le rivage de la Baltique jusqu'ä
Naples. »

La division de cavalerie legere Kellermann formait Tavant-
garde du corps d'armee de Bernadotte. IE11 vertu des engagements

passes avec TElecteur de Hesse par le chef d'ötat-major
de ce corps, la division Kellermann traversa Cassel devant les

troupes hessoises, rangees en bataille ; sa tenue ful fort ad-
miröe.

Au commencement de septembre, Tarmöe autrichienne comptait

:

En Italie 69 bataillons et 2 rögimenls cle cavalerie.
En Tyrol 60 » 1 »

En Autriche et Carinthie 5o » 4 »

Au camp de Wils 54 » 7 »

A Minkerdorf 16 » 5 »

L'armöe placöe sous les ordres du gönöral Mack pour opörer
contre Tarmöe de Napolöon, en Baviere, est composee de 100

bataillons et 92 escadrons.
Pres de 200 000 soldats frangais marchaient en Allemagne,

70 000 döfendaienl l'Italie, 21 bataillons d'infanterie plus 10

bataillons de marine gardaient Boulogne.
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Les rögiments d'infanterie ötaient partis avec deux bataillons;
les 3e bataillons de döpöt et les döpöts de la cavalerie furent
chargös de recevoir les malades et d'instruire les conscrits. La
majeure partie de ces depöts furent ötablis ä Mayence et ä

Strasbourg. On v dirigea les hommes restant ä lever sur les

annees IX, X, XI, XII, XIII, et les 80,000 conscrits de 1806.
Les plus äges lorsqu'ils seraient formös, viendraient plus tard

organisös en corps de marche, remplir les vides que la guerre
aurait opörös dans les rangs de Tarmee. C'ötait une reserve de

iSoooo hommes au moins, gardant la frontiere et assurant le

recrutement des corps. Les gardes nationales, appuyant cette
röserve, devaient ötre organisees dans le nord et l'ouest pour
coneourir ä la döfenses des cötes.

Voilä bien le principe des trois lignes d'armöes, clont 011 a

voulu quand möme attribuer Tinnovation aux Prussiens.
Seulement Napolöon, malgre le reproche qu'on lui a fait de

sa consommation de soldats, n'a pas voulu organiser la nation
armöe et, comptant plus sur la qualitö que sur le nombre, il
s'est toujours contente du strict nöcessaire de troupes pour battre

ses adversaires.
C'est ainsi qu'en i8o5 il ne disposera que de 25o 000 hommes

au plus, y compris 26 000 Bavarois, 7000 Wurtembergeois
et 4ooo Badois, contre les 000 000 combattants cle la coalition.

Le 20 septembre, Mural est invitö ä faire reconnaitre, par
des officiers, la route du Kniebis et Tötat actuel des debouches
de la Kinzig. Ces officiers devaient le renseigner sur le nombre
de jours qu'il faudrait, apres avoir passe le Rhin, pour atteindre

la sortie de chacun de ces debouches.
Le lendemain 21 seplembre, le gönerai Lemarois part de

Strasbourg dans la nuit et se rend ä Bäle pour aecomplir une mission

analogue le long du Rhin supörieur et des villes fores-
tieres.

Le 22 septembre, une armöe autrichienne de 90 000 hommes
commandöe par Tarchiduc Ferdinand et le gönöral Mack, apres
avoir franchi TInn et envahi la Baviere, a pris position sur
lTller entre Lim et Meinungen, couverte sur son front par un
rideau de cavalerie legere, qui eclaire tous les debouches de la

Foret-Noire.
Cette armöe se relie ä Meinungen, et donne la main au corps
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de 20 000 hommes de Tarchiduc Jean, chargö de garder le Tvrol
et de secourir, au besoin, Tarmöe de Tarchiduc Charles, qui se

masse sur TAdige.
Un corps de 56 000 hommes, formant le premier öchelon

des contingents russes et commande par le gönöral Kutusoff,
vient de franchir les frontieres autrichiennes.

Napoleon est encore ä Paris ainsi que le Major-gönöral, c'est
de Paris qu'il fait ecrire, le a3, ä Murat :

« J'ai l'honneur de prevenir votre Altesse Impöriale que le

maröchal Lannes passera le Rhin, le 2,0, au pont de Kehl.
L'intention cle TEmpereur est que vous le passiez le jour möme.
Vous pourrez ötablir votre quartier gönöral ä Sand.

» Vous ferez eclairer le pays, et vous prendrez toules les

dispositions nöcessaires pour connaitre les mouvements de Tennemi.

II sera tres utile que vous donniez ä MM. les niaröchaux la
connaissance de ce qui peut Ies interesser. Je leur ai envoyö des

ordres directs ; mais si des mouvements imprövus de Tennemi
mettaient obstacle ä leur exöcution, ils doivent vous en rendre

compte et prendre vos ordres.
)> L'Empereur tient beaucoup ä passer le Rhin aux epoques

qu'il a döterminees. Mais tout est subordonnö aux mouvements
de Tennemi. Sa Majeste ne voudrait pas qu'il s'engageät des

affaires particulieres, ä moins d'une nöcessitö absolue. II faut,
dans tout ceci, cölöritö et secret. »

Ainsi, la reserve de cavalerie a Tordre de passer le Rhin avec
le corps d'avant-garde et vraisemblablement en avant cle ce

corps, puisqu'on lui demande d'öclairer le pays et cle reconnaitre

Tennemi. Son röle s'affirme donc des le döbut.
Bien epie cette röserve ne dopende que du commandement

en chef de Tarmöe, 011 lui recommande d'informer les corps de
ce qui peut les intöresser. Mesure cle precaution trop oubliöe
dans la Iransmission des renseignements de la cavalerie, qui
souvent laisse les troupes les plus avancöes dans Tignorance de
la Situation sous prötexte qu'elle ne doit cle rendu-compte qu'au
gönöral en chef.

Le 20 septembre, les difförents corps cle la Grande Armöe
sont rendus ä leurs destinations ; Tarmöe est concentree suile

Rhin et c'est alors que commencent les opörations.
II faut ajouter que le 7e corps, venant cle Bretagne, devait ar-
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river sur le Rhin une quinzaine de jours apres Ies autres et

qu'il y servirait de reserve.
Le ier et le 2e corps, avec Tarmeee bavaroise, sont ä Würzbourg

et forment la gauche de Tarmöe; les 3e et 4o eorps sonl
ä Manheim et ä Spire et en forment le centre ; les 5C et 6e

corps, avec Ia garde et la reserve de cavalerie, sont ä Kehl et ä

Lauterbourg et forment la droite.
Au meine moment, Tarmee de Mack est toujours derriere

Tlller, entre Ulm et Memmingen ; la premiere armöe russe est

aux environs de Vienne et la seconde sur la Vistule.
L'armöe frangaise est prete ä entrer en campagne; eile a regu

des capotes, des souliers, 5o cartouches par homme, huit jours
de vivres dont quatre de pain et quatre cle biscuit, les
approvisionnements d'artillerie sont complets.

L'Empereur a organisö en meme temps sa base d'opörations
sur le Rhin, de Bäle ä Mayence. On y prepare des höpitaux,
des magasins ou manutentions ; on fait fabriquer 5oo ooo
biscuits ä Strasbourg ; enfin on rassemble tous les approvisionnements

nöcessaires ä Tarmee.
Si Ia pröcipitation du döpart cle Boulogne n'y avait pas mis

d'obstacle, TEmpereur aurait desire que loutes les colonnes eussent

douze jours de biscuit ä leur suite. Mais il comptait tirer
parli des ressources du pays envahi et la cavalerie ötait chargee
cle le rcnseigner ä ce sujet.

Daus les campagnes cle l'Empire, Ie service de subsistances

acquit une importance qu'il n'avait pas encore eue, vu le nombre

d'hommes qu'on avail ä nourrir.
Nombreux convois,, magasins, döpöls, tout ötait organisö avec

Ie plus grand soin.
Pour les dötachements, TEmpereur prescrivail presque

toujours de vivre par « requisilions ».
De tous temps il a ötö difficile de reduire au strict necessaire

le nombre de voitures qu'une armee traine ä sa suite : chaque
journöe de marche fail naitre ä cet ögard de nouveaux abus
dont la repression, la plupart du temps, n'a lieu qu'au momenl
oü ils deviennent la cause de graves cmbarras. La Grande
Armöe ne fit pas d'exception ä cette loi commune. Les commandants

de corps d'armee furent souvent obliges de rappeler les
officiers et la troupe ä la rigoureuse Observation des reglements.
Plusieurs fois, dans le cours de la campagne le maröchal ßer-

1906 42
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thier enjoint aux gönöraux, aux colonels et ä d'autres officiers de

n'emmener avec eux que Ies voitures et les bagages röglemeniaires,

et de renvoyer le surplus dans les depöts de leurs corps
d'armöe. Le röglement n'accordait qu'une voiture par bataillon
d'infanterie ou par rögiment de cavalerie pour le transport des

bagages des officiers.
Parli le 24 de Paris, Napoleon arriva le 26 ä Strasbourg. La

joie des soldats etait au comble; ils Taccueillirent par les cris de

vive TEmpereur mille fois röpötös.
Cette foule innombrable de troupes d'infanterie, d'artillerie,

de cavalerie, subitement röunies; ces convois de vivres, de
munitions, formös ä Ia häte ; ces longues files de chevaux, achetös

en Suisse et en Souabe ; tous ces mouvements enfin d'une
armöe qu'on n'attendait pas quelques jours auparavant, el (pii ötail
subitement apparue, presentaient un speclacle unique, relevö
encore par la prösence d'une cour militaire ä Ia fois severe et

brillante, et par une immense affluence de curieux accourus
pour voir TEmpereur des Frangais.

Apres avoir fait meltre ä Tordre de Tarmee une proclamation
dönongant les actes agressifs de l'Autriche, la violation du territoire

de la Baviere, TEmpereur fit passer le Rhin le meine jour
26 septembre, aux 3e, 4e et 6e corps entre Strasbourg et Man-
heim.

Le passage du Rhin se fit avec apparat, coinme pour une
grande föle ; Tordre du jour disait: « Les Iroupes seront en
tenue de parade, culotte blanche, guötres noires, les grenadiers
ainsi que Tinfanterie legere auront le bonnet en töte avec le plumet

». Et, dötail curieux : « Toute Tinfanterie, la cavalerie et
Tartillerie porteront des branehes de chene ä leurs drapeaux, en

signe de la victoire que Tannöe remportera sur les ennemis.»
Le genöral Songis, qui commandait Tartillerie, avait jetö deux

ponts de bateaux, le premier entre Lauterbourg et Carlsruhe

pour le corps du maröchal Ney, le second aux environs de Spire
pour le corps du maröchal Soult. Le maröchal Davout avait ä

sa disposition le pont de Manheim. Ges marechaux devaient
parcourir transversalement les vallöes qui desceiident de la
chaine des Alpes cle Souabe, et cötoyer cette chaine, en
s'appuyant les uns aux autres, de fagon ä pouvoir se secourir en
cas d'apparition subite de Tennemi.

L'Empereur attachait une importance extreme au service de
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son avant-garde, fournie par le corps cle Lannes et Ia röserve
de cavalerie, et il donna möme des prescriptions de detail
relatives ä cc service, en öcrivant, le 26 septembre, au marechal
Lannes:

« Vous sejournerez demain 27, ä Rastadt, vous vous ötendrez,
s'il est nöcessaire, jusqu'ä Wildbad, vos reconnaissances partiront

avant le jour. On fera faire deux lieues par deux rögiments,
deux autres par un rögiment, un autre lieue par un escadron,
une autre lieue par un piquet des mieux montös. »

L'armöe devait ainsi se trouver eclairee ä 24 ou ä 36 kilometres,

selon que Ton admettra que les lieues dont il s'agit ötaient
de poste de 4 kilometres 011 des lieues cle pays, mesure encore
frequemment usitöe alors, et qui comprenait 6 kilometres.

Mais il faut remarquer que Ton fatiguait une brigade entiöre

pour voir ä 24 kilometres; le resultat semble peu proportionnö
aux moyens employös.

Cette directive qui servit de base au service de reconnaissances
dans la campagne de i8o5, est plutöt un service de sürele qu'un
service d'exploration. II est vrai de dire que les circonstances
dans lesquelles Napolöon en fait usage sont spöciales. L'avant-
garde ä laquelle ce dispositif est conseille, est une fausse avant-
garcle, qui a plutöt la mission d'une flanc-garde chargee de

couvrir le mouvement des autres corps el d'empöcher Tennemi
de les voir tout en Ie gardant ä vue. Son echelonnement en

profondeur indique bien son röle de rösistance au cas oü
l'ennemi voudrait crever son voile.

Ce sont les divisions cle dragons qui forment les avancöes de
la reserve de cavalerie, chargöes d'öclairer la flanc-garde de

Lannes.
C'est dans ces circonstances principalement que les dragons,

Tarme de predilection cle TEmpereur, pouvaient rendre les
services qu'il en attendait, par l'emploi judicieux du combat ä pied ;

aussi ötaient-ils choisis de preference, ou, ä leur döfaut, adjoi-
gnait-on quelque infanterie legere aux rögiments de chasseurs
et de hussards.

II y a, du reste, lieu d'ajouter que, presque toujours, ces
missions ötaient de courte duree; s'il s'agissait d'occuper pour un
certain temps un point important sur les flancs de l'ennemi ou
une position couvrant Ies lignes d'opörations, on en chargcait
la cavalerie, pour que la chose füt executöe le plus rapidement
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possible, mais bientöt ("lle etait relevee par Tinfanterie, ä laquelle
ötait confiöe Ia garde definitive. Cette fagon d'agir est la seule
conforme ä ces deux prineipes dont toutes les guerres de l'Empire

sont la continuelle demonstration : laisser toujours la
cavalerie ä sa place veritable : en avant; ä sa mission capitale :

l'exploration.
II est ä remarquer que les nögocialions n'ötaient pas definitivement

rompues avec l'Autriche, et que, de part et d'autre, les

mouvements militaires avaient eu lieu sans que la guerre füt
officiellement declaree. Les premieres patrouilles autrichiennes

que rencontrent nos reconnaissances de cavalerie paraissent ou
veulent paraitre ötonnees des demonstrations de Tarmee
frangaise. Les officiers prötendent que Ton n'est pas en guerre,
qu'ils n'ont pas regu Tordre de combattre les Frangais, et dö-

concertenl, par leur attitude amicale, les officiers d'avant-garde
qui parlementent avec eux.

Puis les patrouilles autrichiennes se retirent vivement ä

l'approche de nos reconnaissances de cavalerie, qui ne parviennent
pas ä Ies atteindre. C'est ainsi que Biberach, Appenau et Fren-
denstadt nous furent abandonnes sans resistance.

L'annöe frangaise, marchant sur trois colonnes, devait
contourner, au nord, les montagnes de Ia Foret-Noire pour deboucher

dans les plaines de Nordlingen et franchir le Danube entre
Donauwörth et Ingolstadt, afin de prendre ä revers Ies positions
de Filier. L'empereur niarcherait avec la colonne de droite,
composöe des corps de Ney, Lannes et Murat. Ce dernier servait

donc de pivot ä la conversion des autres corps d'arniee et
couvrait leur mouvement en öclairant le flanc droit cle Tarmee.
Les trois colonnes etaient pröcedöes et reliees entre elles par les

rögiments de cavalerie legere des corps d'armee.
Pendant ce mouvement, si möthodique, si bien regle, de la

Grande Armee, les Autrichiens restent dans une inaction
complete; ils attendent toujours Tarmöe frangaise par la Foret-
Noire.

Le 29 septembre, TEmpereur öcrit au prince Eugene : « Le

prince Murat a rencontre, avec ses dragons, des patrouilles
ennemies, elles n'ont fait que des compliments; je n'avais pas
encore donnö Tordre de tomber dessus, on ne leur röpondra
desormais qu'ä coups de sabre. J'envoie Tordre au prince Murat
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de faire enlever les posles de cavalerie qui sont sur les debouches

de la Foret-Noire. »

Ce fut, en effet, la cavalerie du prince Murat qui, le 29
septembre, fit les premiers prisonniers cle la campagne; ses

dragons enleverent une patrouille de chevau-legers de Rosenberg
sans brüler une amorce ni echanger un coup de sabre. Tel fut
le döbut des hostilites.

Lieut.-colonel Picard.
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